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OBSERVATIONS 
SUR 

LES ECRITS MODERNES, 

LETTRE C LUI. 

3 E vous ai fait part, Monfieur, dans 
ma Lettre 146 des idées philosophi¬ 

ques du célébré M. Boerhaave fur 1 zEeu. 
Je vais aujourd’hui vous faire part de 
ce que ce fçavant homme nous enfei- 
gne fur Y Eau. C’eft l’ingénieux Difci- 
ciple de M. Boerhaave, qui va encore 
parler ici. Je ne crois pas que parmi 
mes Leéteurs il fe puilfe trouver un 
efprit a (fez petit, allez fupet ficiel, pour 
méprifer de pareilles matières. 

Il eft très-difiîciie de connoitre la na- Difcours 

ture de l’eau , parce qu’on peut à peine furl’Eaü* 
la tirer de tous les corps qu’elle péné¬ 
tre , & en féparer tous ceux dont elle 
eft remplie. Tous les corps fur lefquels 
laChymie opéré, font pleins d’eau, 
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;& elle eft tellement adhérente â fair 
dans lequel le font toutes les opéra¬ 
tions Chvmiques, qu’on ne peut ja¬ 
mais tout-à-fait l’en féparer,. Des cor¬ 
nes de cerf gardées pendant 50 ans, de 
dures comme du fer , donnent un ef- 
prit, duquel l’on tire non-feulement de 
l’huile & du fel , mais beaucoup d’eau, 
ïl en fort de la brique , de la pierre Sc 
du caillou qui fe réduifenten poudre,mis 
fur le feu dans un vafe abfolument fec» 
Difons plus : l’eau eft en quelque forte 
la gluë , qui fert à unir les particules 
terreftres & folides, qui compofent les 
pierres, les rochers, & les montagnes. 
Voici un fait que perfonne n’ignore : 
La poufliere qui vole dans les grands 
chemins durant l’Eté , & qui incom¬ 
mode Il fort les voyageurs, ne peut 
former un corps folide tant que les 
mêmes chaleurs ôc la même aridité fub- 
fifient : qu’il tombe enfuite de la pluye 
pendant quelque tems, la terre devient 
gralfe, éc comme une pâte liante, 
qu’on peut enfuite convertir en pierre 
par l’aâion du feu. 

Quand à l’eau qui nage dans l’air ^ 
il eft facile de l’appercevoir par cette 
petite expérience. Expofez à l’air en 
Eté , dans un tems chaud de fec , un 



morceau de glace tiré d’une glacière * 
il paroîtra fur le champ obfcurd de 
fumée j prenez-le , la fumée fe mani- 
feftera entre la glace & la furface de la 
main. Ce qui prouve,dit M.Boerhaave, 
que les particules d’eau qui étoient in- 
vihbles , parce qu’elles étoient aupara¬ 
vant également difperfées dans l’at- 
mofphere , s’étant rapprochées & réü- 
■nies plus étroitement par le froid de ce 
morceau déglacé, doivent fe manifef- 
ter d’une façon fenfible. Mais n’eft-ii 
.pas évident que cette même fumée eft 
en partie formée par les molécules 
d’eau , qui s’élèvent de la glace , à me- 
fuLe que la chaleur la fond <Sc la ïéfout 
•en vapeurs. 

Voici une autre expérience plus con¬ 
cluante : mettez de l’eau durant l’Eté 
-dans un vaiheau de verre fort fec exté¬ 
rieurement 5 la furface extérieure dé 
ce vafe demeurera toujours féche $ dif- 
folvez dans cette eau une partie de fel 
ammoniac très - fec pulverifë , en pre¬ 
nant bien garde qu’il ne puilfe fe com¬ 
muniquer aucune humidité à la partie 
extérieure du même vailfeau. Toute la 
furface extérieure de ce vafe fera 
promptement couverte d’une rofée 
aqueufe , qui devient peu à peu fi 
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abondante, qu’elle diflile des -gouttes 
d’eau fort fenlibles. Or on ne s’avifera 
pas de dire que ces gouttes ayent tranf- 
pi ré au travers des pores du vafe , puif* 
que le froid de ce fel a dû les relferrer, 
Sc que d’ailleurs , ce qui fu-ffit ici ^ l’eau 
ne pénétre point le verre. Refte donc 
ici la raifon que meus avons donnée 
de la première expérience, qu’il eft 
inutile de répéter. L’haleine qui eft 
infenfible l’Eté, paroit visiblement du¬ 
rant rHyver. Le froid du fel ammo¬ 
niac fait ici la même chofe ; il rafFem- 
ble fous la forme de rofée ou de petits 
nuages l’eau que la chaleur avoir ex¬ 
trêmement divifée. 

Puifque l’air eft toujours plus où 
moins rempli d’eau , . comme on le 
voir par une infinité d’autres expé¬ 
riences, dont le détail nous méneroit 
trop loin , & que tous les corps font 
entourés & même remplis d’air, il eft 
impoilible d’operer dans l’air fur des 
corps qui foient abfolument fecs, quel- 
qu efFort qu’on falfe pour les delFecher 
entièrement, Jsajoûte que fi on a bien 
de la peine à féparer l’eau , je ne dis pas 
de l’air , mais de tous les corps qui 
en font imbibés , il eft encore plus dif* 
ficile de feparer de l’eau toutes les par** 
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îles hetërogenes qu’elle contient. Car 
ce qu’on appelle communément eau 3; 
eft un mélange d’une infinité de corps 
tant fimpies que compofés 5 qui y 
font répandus , {ans qu’on puifi'e les 
appercevoir, parce qu’ils y font par¬ 
faitement dilfous 5 8c conféquemmenc 
ce n’eft point de Peau proprement dite. 
D’ailleurs elle a cela de commun avec 
les autres fluides , que fes principales 
propriétés font les mêmes , 8c ne la- 
earaéberifent point d’une façon allez 
particulière ; ce qui rend encore plus 
difficiles les recherches qu’on veut fai¬ 
re fur la nature de cet Elément. 

Pour diftinguer l’eau de tous les 
corps qui ne font point eau 5 je dis que 
c’efl une liqueur fluide , rrsïïfp^enrn, 
fans odeur 3 fans faveur , fans couleur s 
Sc qui fe change en glace à un certain 
degré de froid. Tant qu’elle efi: fluide 
©u conferve la forme d’eau , on fçaie 
par expérience qu’elle eft remplie 
d’une grande quantité de feu 5 qui ne 
la quitte jamais 5 à moins qu’elle ne fe 
métamorphofe en glace par le froid, 8c 
encore ce prétendu froid équivaut à 31 
degrés de chaleur ou de feu > au Ther¬ 
momètre de Fahrenheit. Ce qui fait 
voir combien il faut de feu pour em- 
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pêcher Peau de fe glacer , c’eft que 73 
degies de froid au-dela de celui oû.; 
commence la glace, ne font pas capa¬ 
bles de geler 1 Alcohol ni le Mercure» 

Nous verrons dans le Difcours fur 
1 air que 1 eau ell toujours pleine de 
cet Elément, qui lui - même contient 
ceux de tous les corps.» La pluye d’o- 
rage fait principalement foi de cette 
vérité» Nous verrons auffi combien ou 
a ae peine a tirer Pair contenu dans? 
1 eau qui n a que 3 3 degrés de chaleur y 
puifque pour cela il faut ôter prefque‘ 
tout le poids extérieur de Patmofphere* 
ou au moins ijo degrés de chaleur ^ 
quoiqu on diminue en même rems la 
moitié de la preiîion de Pair* d’où il (uîd 

clairement que la plus violente chaleur? 
naturelle de Patmofphere , fi lé géré 
qu elle puide devenir , ne pourroit ja-. 
mais faire fortir/ans le fecours de Part,. 
Pair contenu dans Peau commune que- 
nous buvons. Il eft vrai que les fels 
Alkalis fixes.peuvent produire cet ef¬ 
fet ; mais en ce cas Peau 11e peut être 
privée d’air, qu’en fe remplifiant de fel^ 
& fi on s’avife de tirer l’eau pleine de 
ce fel, en palfant par Pair ne s’en rem*, 
plit-elle pas derechef, puifque l’eau 
ell toujours remplie d’air ? de des corps 



étrangers qui nagent dans Pair ? Il eft 
évident qu’on ne pourra jamais con- 
noitre'la nature de Peau qu'en cher*-» 
chant les moyens de trouver la plus- 
pure qui (oit poflible , de en exami¬ 
nant /es propriétés, 

La première propriété de Peau, que: 
M. Boerhaave examine , eft fon poids 
propre ou fpécifique. Il eh fans doute- 
difficile à découvrir , puifque Peau 
contient des corps bien plus légers 
cju’elle même , comme on le voit dans 
1 eau de pluye , qui eil une eau diftilée- 
par la nature,- & dans les eaux que les 
Chimiftes diftiîent» Tout ce qui parti-- 
cïpe de la nature des efgrits fermentés 
rend Peau plus légère y au lieu que les 
efprits qui Portent de végétaux ou d’a¬ 
nimaux putréfiés, élevés, difperfés dans 
Pair par la chaleur, fe mêlant enfin* 
avec Peau qui nage dans cet élément 
rendent néceflairement les eaux plus 
pelantes, que fi elles étoient pures. Il 
en eh ainfi des matières falines, fa- 
voneufes , vitrioliques , qui fe mêlent 
dans l’air avec Peau , & augmentent 
fa pefanteur naturelle. G’eft donc fui- 
vaut le mélange de ces corps étran¬ 
gers , que Peau de fontaine , de riviere, 
de puits de de fource vive , eh plus ou ,C my 
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moins pefante. L’eau a beau palier par 
les entrailles de la terre , Ôc même par 
le fable le plus fin Ôc le plus pur, les 
particules de ce fable, qui différent 
en grandeur ôc en figure , ne fe répon¬ 
dent point fi exactement, qu’elles ne 
1 aillent entr’eux de petits vuides , par 
îefquels l’eau fe filtre , fans fe purifier 
tout à-fait. Au contraire tous ies corps 
qui peuvent fe diffoudre dans l’eau s 
fe mêlent avec elle, àmefure quelle 
les rencontre dans les entrailles de la 
terre. A in fi il n’eftpas furprenant que 
la pefanteur des eaux foit fi différente 
en divers lieux, ôc que l’eau pure foit 
li rare. L’eau la plus legere eft tou¬ 
jours plus pefante que tous les vins Ôc 
toutes les elpeces de cidre ou de biere 
mais les eaux ne pefent qua propor¬ 
tion des parties hétérogènes, ou de dif¬ 
férente nature, qu’elles contiennent^ 
ainfi c’eft avec raifon que ces fortes 
d’eaux paffent pour être nuifibles à la* 
fanté , ôc qu’en conféquence les Mé¬ 
decins en condamnent l’ufage. Mais 
lorfqu’iîs recommandent les eaux les 
plus claires ôc les plus légères, ils n’en¬ 
tendent point une légèreté artificielle 
telle que le mélange que certains efprits 
pourroit leur procurer 5 car alors unor 
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eau naturellement plus pefante feroit 
meilleure pour la boillon ordinaire. 

je pâlie rai fous filence le poids de 
Beau, relativement aux autres corps fo- 
lides qui ont une pefanteur fixe. Les 
Curieux peuvent confulter fur cela 
Filluftre Boyle dans Ton Traité de la 
Médecine Hydroflatique. M. Boerhaa- 
ve n’eft ici que Béco de ce grand Phi- 
lofophe. 

La fécondé propriété, dont notre Au¬ 
teur fait mention, c’eft la fluidité de 
reau5quicon{iileen ceque toutes fes plus 
petites parties s’écartent ou s’éloignent 
les unes des autres,par le moindre mou¬ 
vement ou la plus foible chaleur. D’oiV 
il fuit qu’elles font foiblement 8c d’au¬ 
tant moins unies, que Beau efl plus pu¬ 
re , & fur-tout moins chargée de fels 5 
qui ne peuvent qu’augmenter par leur 
ténacité l’adhérence des molécules 
d’eau : ainfi Beau de mer efl plus pe¬ 
fante & moins fluide que Beau douce j 
& conféquemment, toutes ohofes éga¬ 
les , le Soleil attire moins Beau de la¬ 
ra er que celle des fontaines, des ruif» 
féaux, des rivières , des fleuves , des 
lacs s des étangs, comme M. HalleyTa 
remarqué. On peut dire la même ch©« 
fe des vents ^ qui emportent par Lent 



violence les volumes ci eau les plosi 
confiderables. 

Eft-il nécelfaire d’indiquer la caufe 
de cette grande fluidité de l’eau? N’efUF 
pas évident qu’on nepeutattribuer cette 
propriété qu’à la quantité de feu qui efb 
répandue dans l’eau , puifque dès que 
cette même quantité vient à diminuer* 
8c qu’il ne refte plus dans l’eau que 32.- 
degrés de chaleur , elle cefle d’être flui¬ 
de & devient glacée • au lieu qu’un feul 
degré de feu de plus lui rend audi-toc* 
fa première fluidité. Le plus grand, 
froid naturel qu’on ait vu , fît defcen- 
dre la liqueur du Thermomètre de 
Fahrenheit au premier degré. La plus- 
grande chaleur naturelle ne monte 
guère à 80 degrés. Donc c’eft la troi- 
liéme partie du plus grand chaud que 
la nature produife j qui forme 8c con- 
ferve la glace. 

Ce qu’il y a de fingulier, c’eft que 
Feau efl auiïi fluide au 3 3 ou 34e de-, 
gré de chaleur qu’à un feu bien vio¬ 
lent , comme on le voit par la célé¬ 
bré expérience de M. Newton dans 
fon Traité d’Optique : il mit un Pen¬ 
dule dans de Feau très-chaude 5 8c un 
autre Pendule dans de Feau très-froide. 
8c leurs balanciers trouvèrent d’égales 



rêiiftances , du moins autant qu’on 
put s en appercevoir. Car, absolument 
parlant , l'eau étant d’autant plus ra¬ 
réfiée qu’elle eil plus chaude , fes par¬ 
ties doivent être plus foiblement unies, 
& confequemrnent offrir moins de ré- 
filtance au mouvement des corps. 

L’extrême fluidité de l’eau nous 
apprend que les parties élémentaires 
dont elle eft compofêe , font extraor¬ 
dinairement petites, & peut-être plus 
petites que les élémens éîaftiques de 
i an. L eau cranllridè en effet par des 
bois , par le cuir , & par bien d’autres 
corps, où l’air proprement dit ne peut 
pafier. Ce qui prouve du moins que 
l’eau eft plus pénétrante que l’air, mais 
bien moins que le feu , qui s’infinuë 
dans tous les corps avec une facilité 
prodigieufe, comme nous l’avons ex¬ 
pliqué dans notre Difcours fur le feu. 

Cependant il y a bien des corps que 
l’eau ne pénétre point , tels que les mé¬ 
taux , les pierres viles ou précieufes 3 
les cailloux , les roches, les rochers, le 
verre de quelque efpéce qu’il foie, 
certains bois durs , pefans , denfes, rél 
fineux , la porcelaine , &c. quoique 
1 eau fait fort raréfiée ou fort compri¬ 
mée, 

C vj- 
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Après avoir fait mention de la pé- 
nétrabilité de l’eau , notre Auteur con- 
fidere fa fimplieité. Il s’agit ici de l’eau 
pure , abflraéfcion faite de toutes fes 
parties hétérogènes, 8c à. ce fujet il 
raporte qu’elle a été regardée pendant 
pluheurs héclespar les juifs, les Egyp¬ 
tiens, 8c les Grecs, comme le principe 
de toutes chofes, feulement parce que 
Moïfe dit j qu’au commencement de 
la création du monde Dieu envoya fou 
Efprit fur les eaux pour les féconder. 

La cinquième propriété de l’eau eft; 
fa douceur ; l’eau en effet ne caufe au¬ 
cune irritation à l’oeil, à la membrane 
pituitaire du nez , aux parties enflam¬ 
mées , blefifées, ulcérées 5 elle appaife 
toujours la douleur 3 loin de l’augmen¬ 
ter ; c’efl: la plus douce de toutes nos 
humeurs, fans excepter l’huile^ elle efl: 
amie des nerfs les plus nuds 8c les plus* 
fenfibles ; elle délaye 8c corrige en 
même tems toutes les matières acres, 
acides, 8c acrimonieufes, qui circulent 
dans nos vaifleaux. C’efl: donc un vrai 
Anodin & un vrai Parégorique. 

Sixièmement, c’efl: un dilfoîvant ad¬ 
mirable. Les fels des Minéraux , le fei 
Gemme, le fel Marin, le Borax , le 
fel Ammoniac, le Nitre, Pefprit de 
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Hitre , de Tel Marin, de Soufre, l’huile 
d’Alun , l’huile de Vitriol, le verd de 
Gris , en un mot, tous les fels roiîiles 
Amples 8c compofés fe dilTolvent dans 
l’eau. / a même ldlution arrive aux fels 
des animaux &~dës_véôetaSS,j de quel-- 

qu’efpéce qu’ils foient 5 jufqU’ÊtTfirïre 
même inclufivement y à Pàkohol5 aux 
huiles fermentées, aux favons naturels 
ou artificiels, à l’air même ( puifqu’il 
fe divife en autant d’élémens 3 qu’il y a 
de petits vuides dans les liqueurs qu’il 
habite ; ) aux matières terreftres 9 &ce 
M efi vrai que les fels contenus dans 
l’eau peuvent fouvent produire les fo~ 
Jurions, qu’on attribue à l’eau même ^ 
& que d’ailleurs tous les fels volatiles > 
dont eft rempli l’air des laboratoires où 
l’on fait la plupart de ces expériences VJ, 
peuvent entrer pour beaucoup dans la 
production des efFets furprenans qu’on 
nous vante. Âü refie, ce qu’il y a de 
certain , c’efi que l’eau ne difiout point 
la terre pure, c’eft-à-dire, dégagée de 
toute partie faîine ou fulphureufe0 Le 
verre , les pierres précieufes, les mé¬ 
taux , les roches, tous ces corps ne fe 
dilFolvent point dans l’eau,& par confé- 
quent ce n’eft point un dilFolvant uni- 
yerfel 5 comme plufieurs Chymifiea 
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vtuidrojent nous le perfuadeK 

^ Par 1 examen de ces propriétés de 
l^eau 5 il eft facile de concevoir cju’elle 

sinfmue dans les pores des corps, 3c 
par fa lubricité ? 3c par fa pefanteur | fv 
aind il n eft po>^t étonnant qu'elle en 

poids, en même ce ms q lib¬ 
elle fe dilate 3c s’unit avec eu’x, fou» 
vent d’une façon prefque inféparable0 
C’eft pourquoi les Tels , les foufres 5 
les matières terreftres, les parties foli- 
des des animaux 5 les huiles, l’Alcohol 
même, 3cc. font remplis d’eau* Cepen¬ 
dant l’huile , les baumes, la colophane^ 
la réiine, ne fe marient point avec l’eau, 
non plus que tous les corps folides, dont 
la far face eh enduite de quelque matière 
oléagineufe. D’où l’on comprend fans 
peine,que les poiftons auroient bientôt- 
été di (Tous par le feul élément qui leur 
eft deftiné, fans ces écailles onclueufes" 
dont la nature a pris foin de les revêtir» 

Après avoir examiné les propriétés 
générales de Peau , M. Boerhaave ex- 
plique les vertus des differentes efpé- 
ces d’eaux. Cet article eft trop tuile, 
pour être omis. L’eau de pluie,qu’il ap¬ 
pelle la leffîve de PAtmofphere, con¬ 
tient tous les atomes des corps qui vol¬ 
tigent dans Pair 3 Sc qui y font attirés 



tant par le feu du foieil, que par ïe r 
fouterrain j le feu des cuifoes, des ArtL 
fans,&: des Ghimiiles. L’eau de pluie eff 
donc différente s , félon la eau-s, qui 1 a 

élevée dans 5 ^e"on ie (!ieU ; 
duquel elle a été.attirée ^Téfon fa3^onr' 
i 1 , , , 3 , "Uk.. 
les meteores , le tonnerre ? les venu 
la fechereffe ^ l'humidité ^ la chaleur P 

le froid , &c. L’eau de pluie dans , un, 
tems très-chaud fe corrompt facile¬ 
ment., mais elle.ne s’aigrit jamais. M*. 
Boerhaave a prend ici aux Navigateurs , 
qui font fouvent, forcés de boire de 
niauvaile eau, un moyen facile delà., 
rendre bonne ; c’eil de la faire bouillir,,, 
de la laüler quelque tems en repos 3 
afin qu’elle dépofe fes parties héteroge^ 
nés j ou lés petits vers qu'elle peut con¬ 
tenir 5.& d’y varier enfuite quelques 
gouttes d’efprit de vitriol, ou de tout 
autre acide. En effet cela empêche l’eau, 
de devenir ver min eu fe ? <k- par confé-. 
quent c'eft un préfervatif fort utile ^ 
principalement lous l’Equateur ôc entre 
les Tropiques. 

Quoique l’eau de pluie foit- rempli© 
d’une infinité de petits animaux , félon 
les ob fer varions de Lewenkoek 3 Sc 

d’autres corps étrangers, c’eft cepen-, 
dam la plus légère de toutes les eaux 

J
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c|tiG nous connoifïons, excepté PèaiP 
de neige. L eau de fontaine ne vient 
que de k pluie j ainfi elle n’eft plus- 
pure, qti autant quelle s’eft, purifiée 
^n pafFant par les et\? Vailles de la terre,. 

k ^ , aonc de la differente htuation des 
fontaines que dépend ladiverfe légè¬ 
reté de leurs eaux ; Ôc comme elles par¬ 
ticipent de la nature des -corps qui fe 
mêlent avec elles , de-là vient que les 
unes font nuifibles, envenimées, & 
les autres falutaires <k médécinales. 
Pour juger de la qualité des eaux , il 
faut donc les examiner dans leurs four- 
ces même , ôc faire en même te ms at¬ 
tention à la nature des foffiles qui y do¬ 
minent. 

Ce que je viens de dire des fontaines,, 
peut s’appliquer aux fleuves 8c aux ri¬ 
vières, qui ont la même origine , fans 
avoir la même vertu. La raifon de cela., 
e’eft que ces eaux qui font toujours ex« 
pofées au grand air, reçoivent les exha« 
îaifons qui tombent principalement 
durant la nuit, les corps que le vent 
tranfporte , tout ce que les poiflons, 
les amphibies, & les hommes y dépo¬ 
nent. Ce qui rend l’eau de Riviere um 
peu plus pefante que celle de fontaines 

Eftril nécefTaire de faire mention de 
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Peau des canaux , des lacs, des étangs y 
8c de toutes les eaux qui croupillent ? 
Il eÛ évident que leur ufage eft perni- 

'cieux , 8c qu’il faut même éviter leur 
voifinage. En général l’eau fert de vé« 
hicule à tous les alimens $ de forte 
qu’elle porte dans les plus petits vaif» 
féaux les parties folides,qui doivent ré¬ 
parer nos pertes^&qn’eJle contribue auf* 
fî à nous nourrir.Je parle non-feulement 
de l’eau feule, mais de celle qui abon¬ 
de dans le vin 8c dans toutes les li¬ 
queurs, Les hommes, les animaux, les 
végétaux ( comme on peut le voir dans, 
la ftatique des végétaux de M. Haies , 
traduite en François par M. Bufon , de 
l’Académie des Sciences ) doivent à 
Peau leur exigence & leur accroiffe- 
ment. Les métaux même ne parvien- 
droient point à leur perfection fans fou 
iecours, comme on le voit dans les 
œuvres du fçavant Agricola. Sans elle 
la terre feroit (lerile. Les couleurs , les 
odeurs, les goûts, font dûs en partie aux 
propriétés de l’eau. Elle aide la vertu 
des médicamens, 8c fert tellement à 
entretenir la folidité des corps, que fans 
elle ils tomberoient en poufliere.L’efFer- 
vefcence, la fermentation^ la putréfac¬ 
tion , la précipitation, la réparation des 
corps, la fublimation, la connoiflànce 



des- degrés de chaleur, tout s'apprend 
fe fait, Sc s'explique , par le concours 
merveilleux des effets de l'eau. C’eft à 
ce fluide en un mot que la Phyfique 8c 
la Cbymie doivent leur nai(lance 8c 
leurs progrès. 

Ce qu’il y a de plus remarquable en 
Médecine parmi les propriétés de l'eau,., 
c’eft qu'elle eft d'autant plus aéfcive ou. 
pénétrante, qu’elle eftdivifée dans un- 
plus grand nombre de molécules fub- 
tils. C’eft pourquoi l’eau chaude ou rie-- 
de eft préférée à l'eau froide , 8c la va¬ 
peur d’eau bouillante à l’eau chaude t 
elle eft en effet bien plus dillolvante 
furtout (telle eft chargée de (els, com¬ 
me l’eau de la mer.. 

De toutes les propriétés de l’eau ci- 
devant expliquéesM. Boerhaave con¬ 
clut avec raifon que la glace eft l’état, 
naturel de l’eau. En voici la preuve 
l’eau refte glacée,, jufqn’à ce qu’elle, 
foit pénétrée par une affez grande cha¬ 
leur pour fe fondre 8c devenir fluide*. 
La mécamorphofe de l’eau la plus éton¬ 
nante n’eft pas de fe changer en glace , 
mais en microfcopes, en vers ardens 
&c. J.e ne puis palier ici lous filence ua 
phénomène, qui, pour être commun^ 
aveu.eft pas moins finguiier c’eft que. 



la glace efl: plus légère , 8c occupe plut 
d’elpace que le même volume d'eau ,, 
avant que d’être glacé. En voici la rai— 
fon ^ à peu près telle qu’on la trouve; 
dans Mariotte. Plus la glace efl: forte ,, 
plus l’air y efl: comprimé ou condenfé y. 
plus il eft condenfé, plus îe frotement 
des parties d’air qui compolent les buU 
Je s, entre elles 8c contre la glace, elb 
considérable. Or l’effet naturel du fro-> 
terrient, c'eft la chaleur ; celui de la, 
chaleur. e(b la raréfaction, En confé- 
quence de la chaleur que le frotement 
produit, les bulles d’air contenues dans- 
la glace le raréfient. Voila ce qui donne: 
à l’air emplafonné* dans la glace tant dec 
force 8c de redore, qu’il écarte, gonfle,, 
tuméfié, 8c dilate ainfi. l’eau glacée ^ 
bien plus que îe froid ne l’avoir reflet 
tée pour la changer en glace. 

S’il efl: permis de juger de la non-.Hiftoire ck 
Telle Hijhire de. Louis XIF, en fix vol. p^pofée^ 
in-40. enrichie de Médailles J c]ue M, de Par fouf- 
la Hode p-ropofe par foufcript-ion , à lacnpuon* 
Haye chez Jean Van Dur en-, s’il efl; 
permis, dis-je , de juger de cette HiE, 
îoire par le flyle- du Programme , 
qui fe diflribuê, 8c par les proméfiés 
8c. les judicieuies réflexions qu’il ren-. 
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ferme, le Publie peut s'attendre , câr 
me fèmble à un Ouvrage bien écrit v 
fenfé 5 exad, plein de recherches cu¬ 
rie ufe s , 8c affranchi d’une méprifable- 
partialité . j? Il eft étonnant ( dit l’Au- 
« teur ) que d’un fi grand nombre d’E- 
x> crivains 5 dont la France abonde , au* 
a cuit n’ait entrepris cette Hiftoire. es 
Cela eft étonnant en effet ; mais Fétat 
des Lettres enFrance ne l’eft pas mains.*' 
Si Fan en croit F Auteur du Programme,, 
qüi eft vraifemblablement M. de la 
H’ode lui - même , il travaille depuis 
près de dix- ans à cet Ouvrage impor* 
tant. 35 II s’eft donné tous les foins 
» pofïibles, pour ramalFer les Livres où 
JJ cette Fliftoire eft répandue par .par¬ 
as»-tie s : aux Livres il a joint quantité de. 
3> Manufcrits , qu’il a eu le bonheur de 
*> trouver. C’eft une Hiftoire fincere 
s> qu’il a faite, d’où la ftaterie 8c la 
si malignité font également bannies ° 
a> exade, où les faits font marqués 
a? dans leur tèms, avec l’étendue né- 
« ceftaire pour en donner une jufte 
>3 idée : judicieufe, où l’on diftingue 
33 les apparences de la vérité d’avec 
»3 la vérité même : utile , où les gens 
s» de guerre, 8c de cabinet trouveront 
& de quai s’iuftruire 8c fe perfedion- 



fç avant s , Ôc approfondie, ol 
« les vues Les intentions, les reiforts.* 
-•» les principes , qui ont fait agir font 
*33 détaillés ôc prouvés : générale , oà 

33 il rapporte tout ce qui peut faire 
connoitre, non-feulement le Prince 

s? dont il a écrit la vie mais auffl fon 
ss Peuple ôc toutes les parties de fon 
3j gouvernement qui parle des af~ 

;§> Paires étrangères , autant qu’il eft né* 
33 ceifaire pour la parfaite intelligen¬ 
ts ce de tout ce qui s’eft paCé fous ce 
33 Régne : équitable , où il rend juftice 
& aux Nations, ôc à ceux qui les ont 
33 mifes en mouvement ; où il combat 
& ce que la partialité a diété de loüan- 
39 ges ou de condamnations outrées ^ 

enfin pure ôc nette pour le ftyîe, 
2> mais fans aflfeébation , évitant même 
;t> ce langage „ qui flatte trop Pefprit 9 

pour ne pas lui ôter une partie de 
fon attention, L’Auteur a lû tout 

m ce qu’on a écrit fur ce vafte fujet 3 
s» mais il Ta lû en Critique ; c’efi: cette 

multitude de Livres & de Manufi* 
23 crits, qui a fait fon plus grand tra^> 

vail. La partialité , l’adulation les 
$9 ont prefque tous diétés ; plufieurs 
s3 même font de pure imagination s 
«s ôc il femble que leurs Auteurs 
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» rfayent point eu d’autre vue que 
de ruiner la vérité de PHi&oire y 

35 8c d’embarader ceux qui entrepren- 
5î droient de l'écrire. L exactitude des 
*> citations miles en marge , les cri- 

tiques qu’il a faites de teins en 
*35 teins , feront connoître -quels font 

ceux à qui il s’eft attaché , &■ pour« 
» quoi il a rejetté les autres 5 que 
35 c’eft en réunifiant tout ce qu’il a 
» trouvé de vrai ., de fen-fé, qu’il a 
» formé un corps entier de l’Hilfpire 
» de ce fameux Régné , 8c qu’il a don- 
•33 né à chaque partie toute l’étendue 

qu’elle doit avoir. 

Après quelques autres Réfléxions 
de ce genre, qui font voir un homme 
infirme des grands principes de la 
composition de l’Hiftoire, 8c qui a par¬ 
faitement creufé fon fujet , qui en 
«connoit toutes les circonftances & tous 
les rapports, un homme , en un mot, 
digne d’écrire une auffi belle Hiftoire 
'que celle de Lotiis le Grand, dont il 
donne dans ce Programme une idée 
jufte & admirable , on y propofe , fui- 
vant l’ufige ., les conditions atifquelles 
Je Public peut fouferire pour cet 
Ouvrage. Il fera imprimé en fix volu¬ 
mes fur ie même papier, dans la 
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même forme 5 8c avec le même carac¬ 
tère que le Programme. En vérité ou 
ne peut rien defirer de plus beau. Il fera 
de plus enrichi des principales Médail¬ 
les , qui ont été frappées fous ce Ré¬ 
gné , mais avec des Remarques pro¬ 
pres à faire diftinguer ce qtfii peut y 

avoir doutré. Les SouJcriptions (L 
iront de 7z livres, pour le "papier or¬ 
dinaire , dont on payera 18 livres en 
foufcrivant, &-c. Pour le grand pa- 
pier no livres, 8cc. L’Ouvrage en¬ 
tier fera délivré à la fin de l’année 
17 3 S. On peut foufcrire à Paris chés 
les principaux Libraires. 

Il paroit depuis peu une Table 
Chronologique de tous les Opéra 3 
xépréfentés à Paris depuis l’établif! 
fement de l’Académie de Muhque^ 
jufqu à prefent. Elle eft à colonnes* 
à peu près dans le goût d’un Etat de 
Finance, 8c préfente aux yeux tout 
d’un coup les années, les mois, les 
jours 3 les titres des Pièces, leurpen- 
xe, le nombre des Ades ou Entrées 

; & les noms des Auteurs, foie des pal 
rôles, foit de la Mufique $ de façon 
que les Amateurs de ce Spe&acle 
efaeroient rien à délirer, fi l’Auteur 

Tabïe 
Chrono'L 
des Opéra» 
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;fxavcit pas oublié de faire une co¬ 
lonne pour les R ep ri fis , 8c s'il en eût 
suffi fait une 5 pour le mérite 8c le fue- 
cès des Pièces. On eft perfuadé, que 
fe flattant d’un prompt débit, l’Au¬ 
teur n’a fait cette omiffion, que pour 
fe préparer une fécondé édition plus 
parfaite. Il promet de donner dans peu 
le nouveau Théâtre Italien, 8c de faite 
les autres Spectacles. Cette Table, heu- 
reufement imaginée , 8c très-curieufe, 
fe vend au Palais Royal, au CafFé de 
ia Marine, & à la Petite Vertu , rué* 
des^Arcis. 

Je fuis , 8cc. 

Ce 9 Novembre 1757. 

R Alite a corriger dans la Lettre 141. 

P, 146. lig. 8. Demee , lifez*, Menedéme* 

À PARIS, Chez Chaubert, avecPriviiép 
Approbation, 


